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Avec le numéro de janvier 1920 l'Action, française,
inaugure sa quatrième année par la publication du
premier article d'une série d'études portant comme titre :

COMMENT SERVIR
chacune signée par des écrivains canadiens qui, tour à
tour, poseront le problèitie de nos obligations envers la

race et de la fagon dont chacun, suivfmlfson poste, doit
s'en acqmtter.

Jln plus, l'Action française, fidèle à son programme, continuera

— à publier de nombreux articles inédits des premiers écrivains du pays
qm traiteront à fond des questions nationales;

— à donner dans sa partie documentaire toutes les principales pièces
d'actualité relatives à la question bilingue, aux luttes scolaires, etc.;

— à renseigner les uns sur les autres les groupes français d'Amérique;
— à garder et à défendre partout et tout le temps l'héritage sacré des aïeux.
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L'Ecole canadienne-française

But ft atteindra

De toutes les discussion? oulevép«j r/'.oomn™^^* a
notre province au sujet de l'éducation un nm^f^ ^T
ressortir avec évidence : c'est que chei nous 'nVT ^

TT'^'ft P^"*^^^ ^« l'instrrt'ion 'pubC; '

'onSapprécier d.flféremment les résultats obtenisTusqu^L onpeut chercher l'amélioration désirée par des mivens di;«r«ou même contradictoires, mais à tout'prix onveTr^roresser. Cest déjà un Ei^ne que l'on avance et il faut 1réjouir de cette louable préoccupation
'*

La question des moyens à prendre pour avancer vit«

Itir?' ^"f
P^"^ pressante. A l'heure où nous vLonsles instan s son précieux pour les Canadiens français îlin ont pas e loisir, s'ils veulent survivre et garder leu Dlacede multiplier les erreurs pour acquérir de l'expérience îiest donc souveramement important que l'instruction H« lijeunesse reçoive une orientation ferm'e et sûre quUe noua

pas"'rr nV.m[""^ "°;-^^ «^^^^^^ ^^ ^re^ sur^Zpas ur, la première condition pour aller droit au but

lerédu^er:' 'm
"^' ^^ '^* "-^ fois détermina que

Z "^JS^i^:::^^- -^- 'escSt
pèc?dïomm^.^^'"^'^'

"^^^'^^^ ^^'^ ^e perfectionner l'es-pèce d hommes que nous sommes par nature do UwJ^Lnous les Canadiens français les plus^lccomp^q^onTissepaginer, mais pas autre chose que des Canadiens francSsCeux-ci seront ensuite industriels, banquiers avS'

le tita^4r.iÔfd?^daSjf"To^""J°r <r*"
W>«

f-»oeuvre utile en contribuant iïTdiffusion.
'"' """ '"^



— 4 —

L'Inatruction ne fait pan l'homme

C'est une erreur de croire que» l'instruction fait l'homme.
Elle le développe, voilà tout. L'école n'est pas un
malaxeur qui, aprôa un certain 'noml)re de tours, peut faire
de n'injporte quelle matit^re un béton d'éiralo valeur,
pourvu que l'eau et le ciment y soient en justes proportions.
Le matériel à pétrir importe par-dessus tout. Avant de
doser la quantité de ceci ou de cela qu'on désire mettre dans
la tête à remplir, il faut savoir à quel sujet l'on a affaire
et s'il est apte à devenir ce que l'on veut. Une intellifïenee
anglaise ne se cultive pas comme l'esprit d'un Français,
et il ne sufiit pas d'envoyer vos enfants dans les high
schooh de« Etats-Unis pour en faire de parfaits Américains.
La piomicre qualité d'un enseignement rationnel, c'est de
8'adai)ter, non pas aux systèmes à la mode, non pas aux
ambitions des papas, mais au pénie du peuple qu'il faut
instruire.

Cela est si vrai que les méthodes d'enseignement con-
sacrées par l'expérience diffèrent considérablement chez
les différentes nations. Un observateur attentif ne man-
quera pas de remarquer, par exemple, que les PVançais
d'une part, les Anglais et les Américains d'autre part, ne
poursuivent pas exactement le même but immédiat dans
leurs études. L'Anglais et l'Américain cherdient à con-
naître le plus de faits possible: le Français apprend à
penser et à sentir. L'idée pure, la pensée claire, le senti-
ment intense, c'est à quoi vise celui-ci; les notions positives,
les faits d'expérience, les conclusions qui se dégagent de
ces faits, de ces précédents, comme ils disent, c'est ce que
recherchent surtout ceux-là. Sans doute, il ne faut rien
exagérer. Les Latins ne raisonnent pas en l'air au point
de négliger les faits, et les Saxons ne sont pas tellement
fascinés par les faits qu'ils en oublient le raisonnement.
Mais il y a là une tendance qui dénote une tournure de
caractère, un pli de la nature. On peut en suivre les mani-
festations dans les façons de penser, dans les institutions,
dans les goûts, dans les œuvres d'art et les entreprises
d'affaires, jusque dans les écrits des philosophes et des
théologiens de l'un et de l'autre groupe. Histoire et géo-
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praphie, travaux dïjrudition, calcul mental et simplitiô,
scieucos naturelles et commerciales, tout ce f|ui neut servir
à la pratique «le la vie. au mCcanisme des affaires, au déve-
loppement de l'industrie, et dans les étu<les théolo(fi<|ues,
l'histoire des religions, la critique des textes, les faits
d'expériences religieuses, tout cela obtient dans les pays
de langue anglaise la place de ««hoix que Ton réserve, en
France, à la spéculation sur les idées, i l'établissement des
lois Kénérales. à la culture de la forme extérieure. C'est là
ce qui constitue la différence entre l'esprit latin et l'esprit
anglo-saxon : l'esprit latin plus idé.il'-te et théorique,
l'esprit saxon plus pratique, plus malter of fart. Ce sont
là des vérités du domaine commun, et je m'excuse de m'y
attarder.

Ces tendance" naturelles, l'éducation les favorise chez
les uns et chex les autres. La tournure d'esprit exige
certaines méthodes d'éducation; en retour l'éducation
accentue la tournure d'esprit.

I^ but de la pédagogie française, non seulement dans
l'enseignement classique, mais à tous les degrés, c'est d'ap-
prendre à penser. Le moyen qu'elle emploie, c'est d'ensei-
gner à s'exprimer. C'est pour cela que l'étude de la langue
maternelle tient dans les écoles françaises une place qui
peut paraître démesurée. Enseigner à dire ce que l'on
veut dire, puis à le dire clairement, puis à le dire d'une
manière impressionnante, voilà ce qu'on s'y propose avant
tout.

^

C'est en cherchant à dire qu'on s'entraîne à penser.
II n'en va pas tout à fait de même dans les écoles an-

glaises. La langue maternelle, plus fa/ile, exige moins
d'étude et contribue moins à la formation de l'esprit. On
semble moins se préoccuper de former l'intelligence que
de la meubler. On veut que l'enfant, au sortir de l'école,
sache beaucoup de choses, on s'inquiète moins que chez les
Français de lui montrer à se servir de ses connaissances.

Latins ou saxons?

La question qui se pose, pour nous Canadiens français,
est donc de savoir si nous devons nous attacher aux tra-
ditions de la pédagogie française, ou si nous devons en
sacrifier quelque chose pour mieux nous adapter au
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latiLTou°nn,rr
'^''^°"'- Re^t^'-^nB-nous délibérémentlatins ou nous ferons-nous saxons parlant français -^

résoi?e"Tusou't'r'7r''°'*^î''
primordiale et diversementrésolue jusqu ici. Non seulement les hommes d'affaires

Tnd nombre d'.^ '^ "'^'"* ^^^ ^' Pédagogie mS'ungrand nombre d éducateurs, surtout dans les collèges com-merciaux, ont résolument sacrifié, par irconTcience ou nZ^pris une part considérable de la iradition frTnçaiL Seu^^^^^les enants irréductibles de la vieille culture Sfque ontvoulu faire de notre penple, d'abord un peuple Tespr^trançais. un peuple de commerçants ensuite On le l/Jrreproche assez vertement. Qui a raison, qui a tort ?
Pour nos gens pratiques, k bnt ttant d'arriver où sont^s Ang ais, nous devons prendre le chemin qu'ils suivent

leur! 'TZr''' ^"^' "^^ '^ "^-^' ^ ^-^ ^- ^: prSe
J'avoue que cette logique ne me convainc pas Avecsa bonne fronde, David tua Goliath qui avait Stant sa

fmnçais'Ious^nTr ^"^ ^^^^^
^
''^^ Quam^d^gén

S

irançais, nods n anéantirons pas nos rivaux sur le sold Amérique, nous ne le voulons pas; mais nous nous taili?

hT.T place avantageuse à côté d'eux Cn ne vauUes"

ïe m« If i^^^'- ^° ^ ''' P^"« â l'aise et plus Ilégl^tJe me défie de ces gens qui veulent nous affubler toufours

v2nr*''iP^^' ^'^"^ ^^^"' ^« *«"*«« le« fourru;es qu'ilsZ^Z^^:^ -^-^' ^« ^-^- les breJqu^:

n^ém^iTti^S^n^rn^^'r^S—
comme disent nos gens quand ils parlent de' peïeteries'

ÏTr.lf^f'
°°"'' '""^ "^''^ ^^ ^«blesse, Ce t"^^? e desFrançais dans ce corn d'Amérique. Soyons -le aussi parfaitement que cela se peut dans les conditions où nousvivons. Ne nous proposons pas pour idéal d'ïïrp^f

rZ?^""^"^ «"/'A-^-ains, si'pTfS'solent elle"cessera t nous suicder. Les premiers à nous en mépriser'seraient précisément ces Anglais et ces Américains ouideja s étonnent et qui commencent à nous Ser de ceque nous survivons. Ils nous envieront bien^t si nouspossédons la pleine culture française; ils nous méprlleron
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81 nous ne pouvons pas ou si nous ne voulons pas y attein-
dre. Dès maintenant, quand ils veulent nous blesser
profondément, que nous reprochent-ils? De n'être pas
américains ? Pas du tout, mais de n'être pas tout à fait
français.

Le génie de la race

Certes, il faut tenir compte des circonstances. Nous
serons français, mais des Français du Canada, à deux
mille lieues de la France et parmi cent millions d'Anglo-
Saxons. Certains détails de notre caractère en seront
fatalement altérés, nous perdrons d'un côté, nous gagne-
rons de l'autre, mais nous nous devons à nous-mêmes,
nous devons à nos ancêtres, nous devons à toute la race
française d'être fiers de ce que nous sommes et de garder
intact le fond de notre caractère ethnique. Sans doute il

faut vivre, il faut nous armer pour la lutte; mais le triom-
phe pour nous, c'est de survivTè en conservant dans toute
sa splendeur le génie de notre race.

Or, ce génie s'est formé, se maintient, se développe
par des méthodes d'éducation longuement élaborées. « Le
génie d'une race, dit Agathon dans un livre désormais
célèbre, » c'est un mot vague peut-être, mais qu'on entend
pourtant avec assez de précision. Il y a, dans toute
nation, une réserve, un capital de forces intellectuelles,
que l'instruction supérieure a pour but d'entretenir et
d'accroître. Notre génie français, fait d'ordre, de clarté
et de goût, a été acquis à la longue et par certains procédés
de culture éprouvés. Y pouvons-nous renoncer aujour-
d'hui sans abandonner le meilleur de nous-mêmes, sans
compromettre ce qui a longtemps assuré et assure encore
la primauté de notre intelligence ? L'expérience répond :

non ... Le génie d'un peuple dépend en grande partie de
son éducation, de la direction imprimée à ses goûts et à
ses tendances; il est en grande partie son œuvre. Or,
il e.Kiste un accord profond entre notre génie français et
ce que nous appelons d'un terme large la culture classique.
Si nous voulons conserver cet héritage de précieuses

^ Agathon, L'Esprit de la Nouvelle Sorbonne, p. 16 sv., p. 175.
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d^mériôuf M^rT' •""' menaçants sur cette terre

le début dans les écoles primaires. « Rien ne serait nl.iffaux m plus funeste, écrivait récemment M T L„ i '^•

que de prétendre que cl>ez nonsTur^Ûementlu^s
rns'Te^^^sX" i<;r;n:Tf^--r"'^> ^-

t^nn^"'ll',e'mTt'rqr'rrlr a^"- " ^^'^

gogiques qui donuentTur ;?e°n "é^ultït dTnTr'
"^^^

sstTé-r™-"'^-"^^^^^^^^
L'étude de la langue maternelle

taxe ZTv.tT
^'^^''^^ ^^ ^^ ^^°^"^ materneUe. de la syn-taxe de I analyse grammaticale et logique oui doit Pnnfntuer la base de l'enseignement dans ?os êioles L'X«

^ Léon Ix)rrain, Lo T a/r«r éco«omi?«. du français, p. is'.

I
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quer avec discernement, d'admirer ce qui est admirablede rire de ce qui est ridicule. Pour cela le procédé qui a
fait ses preuves c'est d'étudier longuement, patiemment,
passionnément, la langue dont nous nous servons courexprimer nos pensées.

Nos éducateurs ne devraient donc pas se préoccuperd augmenter démesurément le programme d'anglais, de
développer 1 étude de la comptabilité, des mathématiques
ou des autres scieLces commerciales, mais de perfectionner
les intelligences françaises qu'on les charge de cultiver de
les former à penser avec clarté, à s'exprimer avec précision,yye 1 enfant devienne plus tard banquier, gérant de che-mms de fer ou commerçant, il sera d'autant plus préparé
à se distinguer dans sa profession qu'il aura davantage l'ha-
bitude des idées nettes et précises. La question n'est pasde savoir si, de nos jours, il faut mieux savoir les mathé-
matiques, 1 anglais ou la tenue des livres : la question quidomine tout le débat, selon la remarque d'Agathon c'est de
savoir SI cet enseignement est le plus. apte à développer
les quahtés propres de notre race. Or, il ne l'est pas Les
Français, un moment hésitants, reviennent avec une fer-veur de convertis sur les erreurs qui les avaient d'abord
égarés. Imprégnés que nous sommes par une atmosphère
étrangère, nous devons, bien plus qu'eux, nous accrocheraux méthodes qui favorisent l'esprit français. C'est dans
le culte du beau, dans la recherche du mot juste, puis duterme pittoresque, puis de l'expression saisissante, que nous
devons contracter nos habitudes de penser. L'enfant quiau sortir de l'école, ne parle encore que par à peu près, avecdes moitiés de mots mal articulés, est un enfant dont l'intel-
ligence reste au maillot. Ne sachant pas penser, il ne sait
pas parler; si on l'eût forcé à parler net, il eût appris à pen-
ser clair.

^
« Quand on écrit moins bien le français, ditUoumic, c'est qu'on pense*moins français ».

Penser français vigoureusement, voilà donc le but
suit de là que tout ce qui, dans l'enseignement, nuit à là

maîtrise de la langue maternelle est, par le fait même, anti-
pédagogique. C'est limiter d'avance le développement
intellectuel d'un enfant que de lui imposer, dès le début
I étude simultanée de deux langues diflféreutes. C'est
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brouiller à jamais aes idées que de vouloir faire de lui un
parfait bilingue, de lui faire étudier, par exemple, le fran-
çais le matin et langlais le soir; l'histoire en français et
1 arithmétique ou la tenue des livres en anglais. Cet en-
fant ne saura jamais parfaitement ni une langue ni l'autre,
il trouvera un mot anglais quand il cherchera un mot fran-
çais et se contentera d'équivalents. Toute une section
de la langue française sera pour lui terra ignota et sa
correspondance, boiteuse et incorrecte, aura besoin d'être
traduite pour être intelligible. C'est condamner un enfant
à la médiocrité que de lui faire parler anglais par sa bonne
quand on le destine aux études françaises, ou de faire faire
un cours classique anglais à un fils de Français. Jamais
de telles absurdités pédagogiques ne donneront ces pro-
duits supérieurs qu'on appelle un artiste, un penseur, un
écrivain. Non, plus il y aura d'unité dans les études, plus
elles porteront de fruits A capacités égales, l'enfant qui
réussira le mieux, qui m ;. ira le plus haut, c'est celui qui,
apprenant en famille à bien parler sa langue, apprendra à
1 école à bien l'écrire, qui approfondira ses secrets par
1 étude des classiques anciens, et s'exercera sans cesse au
n.imement de ses formes indéfiniment variées.

La vraie formation

Mais alors, direz-vous, nous voilà condamnés à rester
toujours, au moins dans le domaine des biens matériels,
dans une infériorité résignée? Nous resterons français
mais nous réussirons comme les Français : peuple de nobles
cœurs, de beaux esprits, peut-être; mais aussi peuple de
ventres creux !

— Cela n'est pas évident. Le Canadien français qui
aura développé ses qualités naturelles et qui ensuite s'appli-
quera aux affaires paraît fort bien outillé pour réussir. Tout
un ensemble de faits récents est en train de le démontrer.
Si, dans le passé, nos hommes de profession n'ont pas monté
bien haut, ce n'est pas parce qu'ils avaient fait des études
classiques; c'est parce qu'un trop grand nombre d'entre
eux ont peu ou mal travaillé par la suite. En dépit des
préjugés contraires, il appert de plus en plus, en France
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comme ici, qu'un bon cours classique est une exceUente
préparation à la carrière des affaires. Assurément, un
bachelier ne peut pas, sans transition, passer du coUôgea la banque. Mais une initiation rapide le mettra vite enmesure, s U a des aptitudes, de monter plus haut, d'aller
plus loin, de donner un rendement plus considérable queceux qui n auront pas eu cette formation. On peut en dire
autant, proportions gardées, du cours élémentaire prépara,
t^re au cours classique. Ce qui importe, ce n'est pas que

J .!"] ^°^*^^" courant des opérations de la Banque deMontréal ou de la comptabilité de monsieur Z; c'estqu U puisse en peu de temps saisir la routine des maisonsd aflFaires où on 1 emploiera. Plus il sera friand d'idées
claires et de situations limpides, plus il aura chance d'y
réussu- et de rendre de grands services.

rr^Il^A
«^î^^ dire que des études faites selon les saines

méthodes de la pédagogie française n'excluent ni l'anglaism les sciences commerciales. Elles leur laissent une place!
mais la seconde. Pour un petit Français, même aJCanada, 1 anglais n est jamais l'essentiel. Le français doit
être la langue unique d'abord, la langue principale toujours.
Les études finies, au moment de la spécialisation, quelquesmois de pratique dans un milieu exclusivement anglais
suffiront à vos enfants pour leur faire connaître suffisam-ment cet Idiome. Ils ne passeront peut-être pas pour des
Anglais d origine, mais ils sauront écrire la langue anglaise
Ils la parleront avec faeUité. C'est un fait que l'expérience
a déjà suffisamment démontré.

L'éducation pratique

A<>
^'6^*-il pas étrange que ces données de bon sens soient

déjà si méconnues au Canada ? Il se trouve, en effet, quenos plus bruyants réformateurs en éducation, délaissant
les méthodes françaises traditionneUes, veulent nous doterd un système très sujet à caution, très décrié, le svstèrae
américain. L éducation pratique, c'est-à-dire confinée aux
sciences du commerce et de l'industrie, voilà ce qu'on prônecomme 1 idéal pour des descendants de Français. On ne
semble pas se douter que ce qui manque le plus à nos jeunes
gens des classes commerciales, c'est la connaissance du
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^oiso^" uZ^^^^^^^ trouverez facile-
temps, mais vous n'en trouvât,

^^^'^rrassera pas long-
convenablement correU„TeTvJh'

^'"^ ^"^ Pourraient
Les Français s'en plaignent assez M.' "'^'f

°' ^" ^^^°-'e-
avocats et chez nos honoraWes ni^f

^ '^'' "°^
protagonistes de l'ensZnfim!n/^"i^'' '"^"^^ «hez les
représentants à rarangefeombL^^ '' '^'^ °o«
barras qu'à l'aide d'une ;ecrélar« ? ".° '^. ^''^""^ d'^»»-
Pensionnat tenu par des relSCr""'" ^^°^ ^"«^'ï"^

ordinairement rédigés en un« il
^^*^^8:ues français sont

et sans spontanéitlr/es CanldS f''^'^^^^' «^"« ^«û
fil mal savoir leur langue n'écHvenf

^"^^''' ^«^^^^"^ de
prétend que la réforme nrLt ni ^'^"^" ^"^^^>'S' et l'on
nos écoles françaises^ ten

' 5°^'''"'* d'introduire dans
métique en anglais et )« I ^'"^.^^ ^° ^"^Jais. l'arith-
temps de s'avis^que Vest sri^TÎ^'î ^"^^^^««-

^^ est
spuflFrance dan. nos Idoles et nn V.'^''^^'' ^"^ ««* en
Et la situation va de mai en ois T"!?"' commerciaux,
lèges classiques se plaignent n^i 1 ^' directeurs des col-
moins en moins préparôrdeo"^! ^^''^'' '^"'^ ^^"^««t de
chargent les programmes dT'r^ ''V^''''

bonshommes
qui trouvent placLanrulelac;;^:"*^^ les matières

Ayons donc le conmcya ^^
de reconnaître nos succès fansVr/."^^^^^ ^^ ^P*^*"des et
ce qui n'est pas de chez nous cZ\

:'"'"" '^^""^^ ^^' *«"*
maux qui nous fait trouver mniu .^ ""^"^^^^^^ de colo-
autres. Nous méritons ^6^^"' *'"î '' ^"^ ^°°^ ^««
cinglants reproches que M pi^n"^"'.^'" ^^^°5^i«' Je«

à ses compatriotes
: « N;uf avon 'J^^'^^*

°^^"^^«
intelIectueUe. une attitude hum'Z'df""' '" ^"*^^^
français avait perdu cette Lnfi f

^^^^«"s. L'esprit

à qui veut que'es au res aL^^^^^^^^^^^^
^« ^"^"^^^-e. nécessaire

que sa mission traditTonneile e^t
/"'" '\^^^- ^^ ^^^^^^^^

qu'on a peine à le reconnaît.!T 1
""^'"^"^ «" ^^^nt et

d'esprit à la suite l,T'
^^°^ ^" ^°^« ^^^eé et timide

consiste à être soilméme ^tlZS::^^:^^^^
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~ eô„?4S '? '" '"^"'""•- N»"' "O-»- bi-- avoir

Culture francalm»

Français. Que noT eSt^ '"•"' """ ««•aotère de

empressement maladif â !L • ^^' ^i^
°" ° *^* P^« ««*

trente et quarante an «^
a

""' "î^^^" ^PP"«' ^«"«. Qu'à

de toutes les formations ' '" '* "'"" '"'°»»™



LVpinion d'un éducaUeur

detraêtrepus^^^^^^ ^^^ complet tel qu'il

ne tient coZtel^fdeLTialnr::^ ''f f
^'^^'^<^è^> Varce luHl

ou morale. Le Lilleurrl, T ^^^«^9^^. intellectuelle

vie qu'il devraZnerTZT'" ^' ^'^^«^^^ ^^ ^«^^« « ^a

lui donner dam Venfance V""
''""''"^''^ «^«. ^'^«^ Vas de

^^^i^c'estdelefarefeZ'J^^^^^ à l'âge adulte,

or à cet âge on nevemoZ 7 t î ' " ''^'' '^'^ °" <^«^>« «««/
fondamentales J^ZZs etlT/ ^/'^'''' '" ^^'^ ^^^ '^'^««^^

tout son avenir!^ Te ZJrJ"^''' ^"^ "m/omeron«"
un moyen. La Un est de d^^ % ^''" ""' •^^' '"«^"^

la vie; et le moyen l'istl ^TT '' ^'''^' ^^ ^^"«^^ ^' <«^^«

en t^t^e de ce«e ^1
"''-«-^^^^ ^« pro^ramm., rfot< e>e établi

Par conséquent tout ce qui dan<i Va^^i. • •

d un caractère scientiAnu^fJ, ^^^^^ pnmaire, est

a^.Mrtient à uTadX'uVî ^Z'Pf'^^^^'e, tout ce qui
être exclu de son programme ^ '""''' ^' ''" ^^^^'^ '' ^^»<

n^ntil7ur:iJ'^'dr''^:^^^^^ «- -«« notlonfonda-
ment. UnefaZe not^ndutZf?T ' '''''^''' «^'««««-

à croire qu'elle doitete^aner tnt^^'"^'
^''"'''''' '^""duit

vie, et qu'en conséouZZ^^ f * V' '^^« "'^'^^«^ ^«^« la
trer d! plaiZviedltZl ' "^^'^ ""^^^^ ^'^^^^« <^«P«W« d'en,
sort de irpetifeTcofe ry"^^""'' T^^'

'^''^^'^ lorsqu'il

geignement primZre
"'" 'empiétera et précisera Vtn-

veut TJ^eZrZ'e T!a^'VT' ^"^ ''^^'^ ^--->-
mais toute spéctaZaLt.^ ''^I''''

^'' connaissances;
solide de co^r^^li:Tes ST -^^^^^^«-«-^«-^ un fonds
avant de V. tenter ::::Zc^^Z:^icST '''''''

de ll^tt^ttu^q^^^^^^^ P"-^^^ «-« «*« Conseil
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L'Oeuvre des Tracts,
Casier postal No 1482

Montréal



,,,!•-.*]

r' *


